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REFLEXIONS 

SUR LE DUEL, 

Et sur les moyens les plus ejfiùuces de h 
p^évenirT 

Opuscule TRADUIT DE l' anglais; 

Par le feu G. G O D E S C A R D , chanoine 
de Saint-Honoré à Paris. 

■■' " '' ' .^ ' — 

Quod genus hoc hominum ? quœve hune tam barbara morem 
Periniuit patria f Y x b o i l. 

■■ ■ J ' — 



Ce vend A PARIS, 

Chez F u c H s , fibraire , maison de Clan; , rue 
des Mathurins. 

DE L'IMPRIMERIE DE DIDOT JEUNE, 
quai des Àugustins , n.** 2a* 

AH IX. — 1801. 
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PRE FA CE 

De m. godes GARD.. 

Cet ouvrage a été imprimé à Èdîml>ourgj 
en 1790, i/z-8.^ Comme il contient des ré- 
flexions aussi solides que lumineuses sur le 
duel, et comme d'ailleurs il est peu connu ça 
France , nous avons cru devoir le traduire 
en noir« langue. Il a pour auteur M. Qeddes-^ 
gue nous allons faireconnaitre en peude Wpt,fp 

M. Jean Geddes, âgé de cinqu^nte-h^ij; 
ans, (dans Ja présente année 1792, ) eut 
pour patrie le comté de Bamff, en Ecos^» 
Etaiii.encore fort jeune ♦ il fut envpyé à 
Rome pour y faire ses études dans 1^ collège, 
fondé en cette ^ville pour les Ecossais ca- 
tholiques. Il sy fit singulièrement estimer 
par ges progrès, dans 1 élude des ?ciences, 
ainsi que par rinnocence de ses mœurs et * 
par sa piété. 

La haute idée que ses, supérieurs avaient 
conçue de lui , le fit choisir , quoiqu'il n eût 
encore que vingt-cinq^^ ans , pour aller tr*-' 



Vfttlier dkmftlatmmio&é^EoM». Il j fit touk 
le bien qxxQti attendait de IuL 

Les lïjîéînonnafres d'Ecx>sse s^occupaîent 
alors dq projet de réCablîr un collège ^/ondé 
pour leur nation , à Valtadbjid en Espagne. 
Ils en confièrent l'exécution à M. Geddes^ 
buî rçussit au-dçlà de leurs espérances. ît y 
dfemeurâ plusieurs années % pour donner à 
cet étabrîssemênlt. toute s* solfdité et toute 
èa perfeclîoa. 

ïînfilfi ajant ^té sacré évêque dé Maroc 
in pûriihus in^cteHunti W quitta TEspagne 
pour retbupner dans sa patrie, ^fih dy exer- 
cer îçs fonctions épî^opaîes , en qualité de 
coàdjuleur d.e Ml Tévêque deDaulis, un des 
Vîçaîtcs apostoliques dTcoss^e. 
* M. Geddes ,.qûi fait sa résidence ordinaire 
à Edimbourg , e*5t universeltement aîàse et 
estimé pour ses vertus et pour îji variété de 
ses Connaissances, tant par Ips protestants 
tjue par les cathôlîqties. Il est membre d'une 
*6dété diantiquaires à Edîmbourg. Aux qua- 
lités dont je viens de parler,* il joint une 
douceur de caractère , une modestie et une 
-simpUcité des mtturs , admirées de ceux qui 
ont lavantage de le connaître. 



AVIS 

I> E L' É D I T E U R. 

• t 
L'ou VR A©r qwe nous présentons an Publîo 
est dûauCGaDEJSCA.RD, ancien chanoine 
de Saînt-Houoré , né à Roqyemont , prèf 
Rouen • en 1 728 , et décédé à Paris au collège 
deBoncours^ en fructidor an.&^ou aoâti 800^ 
^siCQm3'aiéçapces;,Iesver^us^ la bien&isance 
et La douceur de caractère de ce respectable 
ecclésiastlqiie^ doivent le (aire éternellement 
r^ett/^r de ceux qui ont eu 1 a^Mantage de 1« 
coanaître % 

Pour Tutilité de ceux qui. désirent quon 
leur rappelle ce qui a déjà été écrit sur 
la matière traitée dans un livre, nous dir 
rons que divers ouvrages ont déjà été pu^ 
bliés sur le duel, par Audigiiier, Longiano« 
ftfeiiche. Roques^ Sayaron,Taille et C^rutu*% 
ainsi que par Gorguereau , en 1791; nous 
citerons surtout Pouvrage de Paolo Ver* 
gagni, 'mtimié De rênormné du Dncf,dont 
la traduction, pan C;... a été publiée à Bevims] 
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à Paris , chez GuîUot ; .à RoigeiT , chez Bou- 
cher ; à Beau vais et à Dieppe , en 1783 * * *. 
On Ht dans le nouveau Dictionnaire his« 
torique des Grands Hommes , imprimé à 
Caert , chez Lerôî , à Tàrticle Olier , que ce 
curé de Saînt-Sulpîce , qui était ami de saint 
Virtcen t dé Paule (1 ) , et qui est mort en 1 65^'^ 
tt'avaîlla à la réforme des mœurs avec autant 
dezèle que de succès, et parvint no tamiîrent 
à arrêter la fureur des duels qui étaient alors 
très-fréquents: Il engagea priusieùrs seig^neurs 
à faire publiquement dans son église , un 
jour de Pentecôte ,' une protestation qu'ils 
signèrent de tie donner , et de n'accepter 
aucun appel ; enfin de ne servir jamais de 
seconds; ce qu'ils exécutèrent très-fidelte- 
trient. Puisse cet utile exemple être généra- 
lement suivi ! et puisse la patrie conserver 
lés honîbrfeux citoyens que tant de que- 
relles particulières lui enlèvent! A. M. H, B. 

(i) Saint Vincent de Paule empêcha, aussi, en i6i3f 
Ml-Goàdî y g^nefa! des galères, dk?' se battre en dueï; 
ïîoyez page 89 de U Vie de saint Vincent , par Collet^ 
imprimée à Avignon , en 1762. Gondî et son épouse 
f>fltïeniployé Jeur vie ^' faire au bien. Ils doivent élre ^ 
comme Hovirard et Magnan , mis au ujmbre des biea» 
faicteurs des prisonniers. / 



i *Oii <rotiVeratplu8.de détaîls.siiî: M. GodescarAdaiMi 
l'utile ouvrage que le C. Déseasarts., libraire k Paris ,< 
place de l'Odéod, vîeYit de publier , sous le Xnxe de. 
Siècles lUléraires de la France, 

^* La plupart de ces auteurs sont cités dans leDIc-: 
tfonnaire: hi&torique de Ladvocat. 

*** Paolo Vergagni est parent du C. Vergagni , lî-» 
braire à Paris , quai de THorloge , qui a publié ua 
Abrégé de la - Grammaire italienne de Veneroni , et 

{plusieurs ouvrages utiles à ceux qui désirent apprendre» 
'anglais et l'italien. Oa trouve aussi cjh.ez lui les tra-^ 
ductions interlinéaîres de Lessiug et de Gessner-, par, 
A. M. H. Boulard. 

Qu'il noqssoit, permis d'engager Ici, i.f le C. Hérissant, 
de publier sa traduction en vers du poème de ColumellCf^ 
^ur les plantes ; • 

2.^ Le C. Sainte- Croi^ à publier la seconde éditioa. 
de son Examen critique des historiens d* Alexandre. 

Nous demandonsla permission de faire connaître aussî^ 
aux pères de .famille, le C. Brouillaud , qui enseigne 
le calcul et l'écriture. Il montre supérieurement à écrire, 
quoiqu'ayant perdu Je bras droit en défendant la patrie 
dans nos armées. Cet intéressant et jeune invalide de« 
meure ,à Paris;, rue de Sève, n.*^ i336, maison du C. 
Jacques , faubourg Saint-Germain. 

Comme cet écrit est le premier que je publie depuis 
la mort de M.'"* Marie-Jacqueline- Victoire Lévrier, 
épouse de M. AntoinerDurandede Marcilly , sous- 
direcieur des administrations de l'enregistrement , dé- 
cédée à Paris , me Hautefeuille, Iç 6 mai 1801., ou 16^ 
floréal an 9, je ne puis m'emp^cher.de rendre ici un 
hommage à la mémoire de cette dame qui a consacré. 
9a vie au soulagement des pauvres. £l]e allait les conr 
soler et leur porter des. secours dans leurs maladies, ef 
faisah venir chez elle leurs jeunes filles qu'elle ins- 
truisait. Toute sa vie a été une suite de bonnes œuvres^', 
«t ces actes d'humanité lui ont, été communs avec M.^^* ■ 
lialburcey,M.'*«Hullin deBoischevalier, et M."™* Lehav 
Le C. C^imuset, président du comité de bienfaisance 



de la diritton du ThMtre^TriiiçiM^^ défafM^ de»flbffrs 
sur sa tombe dans l'astem^tée de ce bareao v tenoe (e 17 
floréaL Cette dame était fille de M. Letrrier, liente- 
naot général du bailliage de Meaian. £ile laîsae drat 
frére« qui cultivent les lettres avec succès. Je les eagage ' 
it publier le recueil des actions de bienfaisance de leur 
respectable sceùr. Elle a été( i ) très^bien remplacée dans 
le comité par M.^^* Laidegui? e. 

Noos formons ici le voeu ; x.^ pour qu*on finisse les 
d«ui volumes du catalogue de la Bihlioiièéque mHmnale 
-pour kt jarisprudence , dont ift-n^ a plus que très-peu 
de feuilles à imprioier. 

2.^ Pour qu'on ne détruise jamais d'anciens papiers- 
ou d'anciens livres ; il vaut mieux les vendre et en an- 
imneer la vente publique. 

V )n mettra incessamment en ventechez Fuchs les Trtt^ 
dactions interlinéaires ; x.« des Dlsn'tfius de Coton en 
Hollandais , faisant suite à ceux publiés par Honnert , ^ 
imprimeur , en allemand ; a.* d^Herman et Dorothée. 

Nous engageons i.*" les CC. Adry et Hérissant à pim 
blier les vies de Màllebranche qu'ils ont composées | 
3.* le C. Adry à donner au public son onvrage curieac 
sur les recueils intitulés Ana, 

Nous croyons également rendre service an gouverne- 
ment ; i.^ en l'engageant À récompenser les travaux lit-»- 
téraires desCC. Chardon- de- la- Rochette et Corav ; a.» à 
employer utilement les talents du C.Garnier D(?!icnesnefy 
ancien notaire à Paris ; du C. Yanin , ancien conseiller 
au cbâtelet ; du C. Lambert , ancien procureur an rbA*' 
felet ; du C. Rontbier> secrétaire en chef de la XL**^ 
inaîrieà Paris ; du C.Chrestien Desrufflais^ du C* Chres"* 
fîen de Lihus et de ses enfants , et enfin des CC Lebnio 
Taîtoé et Lebrun de Neuville, et du C. La Calpratte, 
avocat 9 demeurant Cloiire Notre-Dame. 

. (i)LesCC.DeboreSaint-Aubin,Bottlflrd, Bftisud , Pan-* 
Half sr , Dnpré et Mangio , ont été aussi tteoins d'une parti» 
tles bonnes œuvras de dette dao^e» 
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REFLEXIONS i 

SUR 

L E D U E L, 

E T sur les Moyens les plus efficaces de 
le prévenir. 



Je lus avec plaisir, dans un papîer-nouvelle, introduction, 
il y a environ un an , qu'une société respec- 
table, établie à Norwich , se proposait d'atta- 
quer le duel. Un objet, aussi important me 
parut digne de toute mon attention ; je formai 
même le dessein de mettre mes pensées par 3 

écrit, et de les faire passer à cette société, 2 

si, comme j'avais lieu de le présumer, elle ^ 

annonçait au public qu'elle voudrait bien re- 
cevoir les piëces de ce genre qui lui seraient 
adressées. Mais n'a^'ant pu apprendre quel 
parti elle avait pris à cet égard , je me suis . 
cru obligé par sensibilité , par le devoir 
même , de contribuer , autant qu'il serait en 
moi , à l'extirpation d'une pratique aussi hoio- 
teuse qu'elle est funeste. C'est dans cette'vae^ 
que ]t n'ai pas différé plus longten? :^9 , 



2 R é F L EX IONS 

publier ces réflexions. Puissent-elles servir à 
détruire les préjugés contre lesquels je m'é- 
lève , et à faire penser sur l'objet dont il s'agît 
d'une manière plus raisonnable qu'on ne le 
fait généralement aujourd'hui! 

WBnîiionda Je commenceraî par donner du duel la dé- 
Rôponse ji finîtiou la plus exacte qu'il me sera possible , 

fe^lsr* ^'^" ^^" qu'on s'en forme une juste idée, et qu'on 
ne se laisse pas tromper par une expression 
vague; ce qui arrive souvent aux esprits su- 
perficiels. Que faut-il donc entendre par le 
duel dont on parle si fréquemment ? « Cest, s{ 
« je ne me trompe, un combat entre deux par- 
« ticûliers, avec danger de leurs vies, sans 
i< l'intejvention d'aucune autorité publique, 
« et cela en conséquence d'un défi que l'un 
« d'eux donne à l'autre, parce qu'il s'imagine 
« qu'il l'a insulté danssa personne ou dans celle 
« de quelqu'un qui lui était cher, au moyen 
« de quoi , il veut laver ainsi l'affiont qu'il sup- 
« pose avoir reçu. ^ 



'•remiereob. Qn Dcut objcctcr contrc ccttc définition , 

,>^ >n contre * . ' i • i|. 

)<*ctK défini- ijo que les vies des duellistes ne sont pastou- 

•i»n- " jours en danger , parce qyils conviennent 

q uelquefois en secret de ne point se faire de 

VJ un à l'autre; 2.^ que d'autres fois les 



jhâ.' 



SURtEDUEL. 3 

seconds, désapprouvant le duel, ne mettent 
point de balles dans les pistolets. 



D A N s le premier des deux cas supposés , il Réponse. 
n'y a point de duel ; seulement on en impose 
par une supercherie, que Ton peut excuser 
en ce sens , qu'elle empêche qu'il n'y ait point 
de sang répandu , à moins que l'un des deux 
champions ne manquant à sa parole, comme 
cela est arrivé , n'assassine l'autre. Au surplus, 
des hommes d'honneur rougiraient qu'on les 
crût capables d'une telle supercherie. 

I L n'y a pas non plus de duel dans le second 
cas; ce n'en est que 1^ représentation. Mais 
si les champions veulent absolument vider 
leur querelle , et qu'ils soient instruits du 
moyen qu'ont pris leurs amis pour les trom- 
per , ils ne regarderont point leur combat 
comme un duel réel ; ils auront recours à une 
méthode plus dangereuse. 



On peut encore objecter que le duel n'a Dmième 

I . ^ , I a* ^ obiecfion cou. 

pas toujours pour objet de laver unattront, ire la déiioi. 

et que quelquefois le duelliste se propose de se "^"^" "**' 
venger ou dç satisfaire quelque autre passion. 

A la bonne îieure; ; mais pour peu que l'on Réponse. 



4 RÉFLEXIONS 

réftécjiîssç , on conviendra que de chercher 
à ôter la vie à quelqu'un par vengeance , 
c'est évidemment projeter un meui tre dans 
la signification la plus rigoureuse de ce terme. 
Quelques raisons que l'on allègue en faveur 
de ceux -qui se portent à de tels combats, on 
ne refuseï a pas sans doute d'à voner que le seul 
.motiFqiie l'agresseur a coutume de faire va- 
loir, est la réparation de son honneur ou de 
celui de quelque personne qui lui est clière, 

t Après avoir fixé ridée que l'on doit se former 

duc^iédeTa- du ducl , VOYOUS s'il pcut remplir la fin que 

greweur. ^^ propose le duellistc. S'il est impossiWe qu'il 

la remplisse, il est évident quetoirte personne 

raisonnable regardera le duel comme c^nelque 

chose d'absurde. 

L A fin que se propose relui qui donne le 
, défi, est, comme nous l'avons vu , de laver 

un affront. Mais un défi , et le duel qui en est 
la suite, sont ils des moj^ens propres à pro- 
•duire cet effet? Par exemple, celui qui donne 
le défi , aura été traité de coquin ou de men- 
teur; mais en tirant sur celui qui^l'a traité 
de la sorte, ou en le faisant tirer sur lui , 
prouve-t-il qu'il n'est ni un coquin , ni un men- 
teur? Non, assurément, à rfoins qu'on ne - 
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montre qu'un coquin ou un menteur ne peu- 
vent porter la hardiesse ou pluiôt Textrava- 
gance jusqu'à exposer leur vie dans un duel. 
II y a de bonnes raisons de croire que les 
plus mauvais sujets sont quelquefois capa- 
bles de tenir une pareille conduite ; et, en 
examinant les choses de sang-froid , il paraîtra 
plus probable que le défi n'est pas pi'oposé 
par un sujet irréprochable. 

En effet, un homme sûr du témoignage 
de sa conscience , est au dessus de la calomnie ; 
il méprise le calomniateur ; et s'il faut une 
punition, il dédaigne d'en être le ministre. Il 
ne sera pas assez imprudent pour exposer so,n 
innocence calomniée, et se mettne de niveau 
avec le coupable. En homme sage , il consi- 
dérera les conséquences de sa conduite, et bra- 
vant les pré>ugés du monde , ii envisagera 
uniquement ce que demandent de lui ses amis, 
son pays, son Dieu , et il n'ira point s'exposer 
à ôter ou à perdre la vie pour l'homme qui 
ne peut se cacher à lui-même , ni peut-être ca- 
cher aux autiesce qui le renddigue de mépris. 
Ce dernier est capable d'agir en désespéré ;. 
et comme il n'a point de moyen raisonnable 
pour détruire les reproches qu'il mérite, il a 
recouFSau duel , c'est-à-dire, qu'il emploie 
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nn moyen que la raison désavoue , qui ne 
prouve guëres que sa folie , aux yeux des per- 
sonnes sensées, et qui fait soupçonner qu'il 
découvre en lui-même peu de ces qualités 
louables et solides dont il veut se glorifier. 

2.«»DucôJé Considérons présentement celui qui 

de celui qui . 1 j ^n c 

accepte ledéii. accepte le deti. bon acceptation prouve- 
. t-elle que ce qu'il a avancé était réellement 

vrai ? Le raisonilement suivant paraîtrait^ sans 
doute nouveau : « J'ai assez de courage, ou 
« de ce que vous voudrez , pour me battre 
« et pour exposer au plus grand danger ma 
« vie et celle d'un autre ; ce que j'ai dit 
« contre la réputation de cet homme est 
« donc vr«i* » Peut - on conte*ster \sl jus- 
tesse de cette conséquence ? On conviendra , 
je pense , g-énéralement que le menteur , que 
le calomniateur , ne sera pas moins disposé que 
celui qui a dit vrai ^ à se présenter pour ce 
combat irtsensé. Ce dernier pense , et ayec 
beaucoup de raison, qu'il n'est point obligé 
de mettre sa vie en danger vis-à-vis d'un 
homme qu'il juge indigne de toute considé- 
ration; qu'en se battant en duel , il serait dans 
le cas d'être assimilé à celui qui ne mérite 
que du mépris de sa part ; lorsqu'il a d'ail- 
leurs dés moyens plus convenables pour jus- 
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tîfier son affirmation. D'un autre côté , le 
calomniateur auquel le défi à été proposé , 
ne pouvant prouver sa calomnie, choisît d'en 
appeler aux pistolets, où la chance est égale 
pour la vérité et la fausseté , à moins qu'on 
ne s'attende à un miracle en faveur de la 
vérité, ou que l'on ne suppose que celui 
qui a de son^'côté la justice et la vérité, tirera 
mieux et avec plus de succès. 

Plus vous examinerez sî entrer dans un 
champ, si tirer sur quelqu'u^i et le faire tirer 
sur soi , est un moyen de découvrir la vérité ou 
la fausseté de ce qui a été dit , et de fixer son 
jugement sur ce qu'il y a d'innocent,de louable 
et de répréhensible dans une action ; moins 
vous trouverez de connexion entre la pratique 
du duel et la fin proposée. Ce qui a étç dit 
des armes à feu peut également s'appliquer 
à l'épée et à toute autre arme , parce que 
rhabileté à les manier ou à s'en servir n'a 
aucun rapport avec ce, qui est vrai, juste ou 
honorable. 

Nous sommes donc en droit de con- 
clure que le duel est absurde, attendu qu'il 
ne procure point au duelliste un moyen 
propre à atteindre la fin qu'il s*est proposée. ' 
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Avoir recoursau duel pour laver un affront ou 
pour prouver que, dans telle circonstance, 
vous avez raison , ce serait vouloir guérir ua 
membre malade en soufflant dessus. 

Réponse! k Je m'attends bien qu'on fera une terrible 
Jîctionr ** objection contre ce raisonnement. Le monde , 

objeciion. dira-t-ou , ou du moins ceux qu'on appelle 
gens d'honneur , conviennent généralement 
qu'ils ne peuvent se dispenser de se battre en 
duel ; que c'est à cela qu'on les reconnaît 
pour tels , et que c'est par ce moyen que sont 
effacées toutes les espèces d'insultes ou d'af- 
fronts. Le monde, ajoutent nos gentilshommes, 
le monde de l'opinion duquel dépendent notre 
honneur, notre réputation, notre intérêt le 
plus cher, l'a décidé ainsi; il faut donc agir 
en conséquence ,. et se battre en duel en 
plusieurs circonstances. 

Mais vous est-il permis de faire ce que 
défendent la raison et le bon sens ? Si ce que 
vous appelez gens d'honneur jugeaient à 
propos de vous dire qu'il serait honorable 
pour vous de danser nu dans les rues , en 
plein midi , vous croiriez - vous obligés de 
déférer à leur sentiment? Non assurément: 
eh ! vous les estimerez , quand ils vous assurent 
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que deux hommes deviennent des gens d'hon- 
neur , ce dont on doutait auparavant , en tirant 
leurs pistolets l'un contre l'autre, dans l'in- 
tention de s'ôter mutuellement la vie ? Le 
véritable honneur consiste ^ garder exacte- 
ment sa parole , à témoigner de la reconnais- 
sance à ses bienfaicteurs , à montrer du cou- 
rage dans les dangers inévitables, à être bon. 
mari, père tendre, fils docile, ami fidelle , 
obligeant envers tout le monde , atïable dans ]| 

le commerce de la vie, citoyen utile, sujet * 2 

loj^al. Encore une fois, conçoit-on que Tac- 2 

tion de tirer l'un conti-e l'autre ait une con- ^ 

nexion nécessaire avec l'honneur? J'ai eu 
occasion de voir des personnes qui s'étaient l 

souvent battues en duel , et qui , cependant , • 

avaient peu de ce qu'on doit appeler véritable ; 

honneur. * : 



j 



J'avouerai que le préjugé en faveur des ^ 
duels, tout mal fondé qu'il est , règne commu* 
nément dans quelques pays. Je plains donc les 

jeunes gens surtout, dans Fesprit desquels les ^ 

principes du devoir ne sont pas profondément i 

gravés , et qui n'ont point assez de lumières ^ 

pour apercevoir tout ce que le duel a de cri- ^ 

minel, ni assez de courage et de fermeté ^^ 

pour se mettre au dessus d*UD préjugé si ^ 
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général €t sî etii^aeiné , au pour supporter 
les propos irijtîrieux auxquels ils sont injus* 
tement exposés; Ma compassion pour eux 
augmente encore, quand je vois, leurs supé- 
rieurs même , non - seulement ne pas les 
détourner d'une pratique aussi révoltante, 
comme ils y seraient obligés, mais les encou- 
rager souvent à la suivre , tant par leurs dis- 
cours que par leurs actions. CommenJ; n'être 
pas touché du sort de ces malheureux qui se 
trouvent dans la criielle alternative ou d'être 
méprisés , et peut-être bannis de^ la société 
de leurs égaux , ou de commettre le plus 
horrible des crimes. C'est dans la vue de 
venir à leurs secours et de les éclairer, que 
j'ai entrepris cet écrit. Je m'y propose de 
montrer clairement que quelque approuvé que 
soit le duel , c'est le plus déraisonnable des 
préjugés ; un préjugé qu'on peut comparer 
à celui fles Romains , qui ayant dégénéré 
des *^-oWes sentiments de leurs ancêtres , for- 
çaient des malheureux à s'entr'égorger de- 
vant les 3^Uic de leurs convives , à table , 
polir les amxisfer et leur faire honneur. Mais 
il est à propos d'insister encore sur cette 
opinion en *fàveur dés duels, parce qu'elle 
parait être le-'pliis grand obstacle que nous 
ayon& à: sûimmrtei*. 
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Souvent nous avons entendu dîre qu'au Autr« ©b- 
moîns le duel est une preuve de courage ; ï**^"**"* 
que le courage est une qualité estimable, 
qu'elle est honorable en elle-même, qu'elle 
est fort utile à celui qui la possède , qu'elle 
ne l'est pas moins à ses amis et à son pays , 
en plusieurs occasions. 

Cette observation est spécieuse, propre Répon». 

à séduire les espnts superficiels qui ne se ] 

donnent pas la peine de distinguer les âppa- J 

rences de la réalité. Mais considérons les î 

choses de près. Sans doute que le duel prouve ; 
qu'un homme a assez dlntrépidité pour mettre 

dans un danger imminent sa vie et celle du î 

champion avec lequel il se bat ; mais, dans la • 

réalité, il ne prouve que cela; il ne montre ; 

pas que cette intrépidité ne provient point : 

de vengeance , d'infidélité, de défaut de pré- • 

voj^ance , de la crainte du mépris , ou de ^ 
quelque.autre motif vicieux ou insensé. Or, si 

elle a pour principe une de ces causes , j 

comme il arrive toujours dans les duels , elle ^ 

ne mérite pas la dénomination de véritable v 

courage. Un homme véritablement coura- j 

geux , qui es^ un des membres les plus esti- j 

mabîe^ de la société, est prêt à sacrifier sa ^ 

vie, à affronter la mort, lorsque des motif» ^ 



la REFLEXIONS 

suffisants Vy obligent, par exemple, qnandil 
s'agit de défendre son roi et sa patrie , d'ar- 
racher ses semblables au danger, et de rem- 
plir quel(|ue autre devoir important. Mais 
celui qui, sans une «cause raisonnable, expose 
témérairement sa vie et celle d'un autre , est 
un être dangereux ., peu digne du nom 
d'homme, que la société ne devrait pas souf- 
frir, vu ses dispositions, qui approchent tant 
de celles d'une bête féroce. 

le^oftiesi Ce que nous avons dit de Tabsurdité du 

eomrasre aux i ■ i • > i» i 

lois cwenrici- clucl , doit S appliquer, en grande partie, aux 
cîéié.* * ' hommes considérés sans aucun égard à leurs, 
relations politiques; mais dans le fait, nous 
vivons en société, conséquemment il j a des. 
obligations qui restreignent notre liberté, et 
dont quelques-unes rendent le duel fort cri-, 
minel. 

La nature du gouvernement civil nécessite 
* le jugement des crimes et la punition des 
coupables , toutes les fois que des individus 
se trouvent lésés. C'est pour"^ cela qu'il y a 
des juges, des jurys, des officiers chargés 
d'exécuter leurs jugements , lesquels sont 
choisis et autorisés par l'état. Que penser 
donc des duellistes qui , étant parties , s'ar- 
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rogent le droit de juger et d'exécuter eux- 
mêmes le jugement, et cela dans un cas où 
il sagit de la vie? Peut-on enfreindre d'une 
manière plus criminelle les lois de la société? 
Comment concevoir un gouvernement assez 
faible ou assez négligent pour souffrir une 
tejle usurpation de ses pouvoirs? 

D'à I l l e u r s , chaque sujet appartient à 
Tétat dans lequel il a été élevé, et dont il a 
éprouvé la protection. Il suit de-là que nos 
vies ne sont point à nous , et que nous ne 
pouvons disposer de la nôtre, ni attaquer 
celle des autres, de notre autorité privée ; ce 
serait nous rendre coupables d'un crime plus 
énorme que celui du vol , puisque la vie est 
infiniment préférable aux plus grands tré- 
sors , du crime d'assasbinat ; car peut - on 
appeler autrement la volonté doter la vie à 
son semblable , sans autorité publique? N'est- 
ce pas aussi vouloir, en quelque sorte , être 
meurtrier de soi-même , que d'exposer sa 
propre vie à un danger imminent , et cela 
par caprice , ou pour quelque querelle lé- 
gère , tandis que le bien de l'état ne l'exige 
pas , qu'il exige même le contraire ? 

# 
Sans doute, ce ne serait pas souvent une 



14 RÉFLEXIONS 

grande perte pour Tétat , si les duellistes 
se tuaient tous les deux , comnoe cela arrive 
quelquefois; ce serait peut-être un mo^en 
de le délivrer d'un fléau. Mais quoique les 
duellistes soient blâmables de n'être pas 
utiles, d'être même nuisibles à la société, 
Jeurs mauvaises qualités ne les dispensent pas 
de l'observation des lois , et ne les autorisent 
pas à se tuer l'un l'autre. 

inhomaniié PAssoNS à cc quî doît particulièrement 



du duel. 



, , intéresser les am,es bien nées , les âmes sen- 

Le duel est . 

inbumain. siblcs. Toutc persounc qui pense s étonnera 
que les considérations suivantes ne se pré- 
sentent pas au duelliste qui se pique d'avoir 
de l'honneur ou de la consciçnce, et ne fassent 
pas tomber le pistolet meurtrier de ses mains 
tremblantes. Celui qui se bat en duel, n'a-t-il 
ni përe , ni mëre , ni frère , ni sœur , ni 
femme , ni enfants , ni amis ? Son antago- 
niste n'a-t-il pas lion plus de semblables re- 
lations ? Or peut-on faire une plus grande 
injustice à ceux avec lesquels on est uni d'une 
manière aussi étroite, et qui sûrement se- 
raient chers à un homme d'honneur , que 
d'employer un moyen si révoltant pour les 
priver des objets de leur tendresse et qui 
peut-être sîont leur consolation et leur prin- 
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icîpal soutien? De quelle dpuleur, de quel 
désespoir ne seront pas accablés yotre ipère , 
vos sœurs , votre feoime , vos enflants , quand 
on leur rapporteia du lieu où s'est livré 
l'abominable combat, votre corps 8^ngjan,t 
.et privé de la yie ? Si vous avez eu lavan- 
tage et si vous ayez été le barbare instrur 
inent de la douleur des parents ou des amis 
de votre adversaire » quels reproches ne vous 
ferez -vous pas à vous -,niènae , à moins que 
vous ne SQjez un monslrç insensible ? Jamais , 
non jamais, vous ne vous rappellerez la triste 
.victime qui a péri daps ce duel insensé, qu^ 
vous ne vous imaginiez voir sa. famille vous 
fixer pour voiis redemander un fils , un mari , 
un père , ce qui déchirera' votre conscience 
bourrelée , et renouvellera sans cçsse votre 
tourment. 

Mais il y af dira-t-on, du courage à objVchon. 
mépriser ces considérations. L'insensibilité, Réponse. 
dans le cas dpnt il s'agit , serait inexcusable, 
même dans un hottentot. Si nous perdions la ^ 
vie en combattant dans une guerre légitime, 
ou en procurant uji bien considérable à nos 
compatriotes , nos amis auraient , dans notre 
mort, un motif raisonnable de consolation. 
De mêmei si un hommç en tue un autre 
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pour sa-propre défense, ou pour/quelqu'âutre 
raison également fondée sur la justice , quel- 
que pénible que soit pour lui la pensé^ de 
cette action , la circonstance où il s'est trouve 
adoucit cependant l'amertume du sentiment 
qu'il éprouve. Mais quand on s'est porté à 
donner la mort pour un misérable point d'hon- 
neur , pour une dispute souvent frivole , à 
la suite d'une querelle occasionnée par le vin, 
comme il n'arrive que trop souvent dans les 
duels , ne devrait-on pas être inconsolable 
en pensant à la douleur que ressentent les 
amis ou les parents de la personne immolée ? 
Les remords du barbare vainqueur peuvent- 
ils être assez cuisants ? peuvent-ils finir ? 

Supposons que cet écrit soit lu par un 
homme qui s'est battu en diiel , mais qui 
soit sensible et qui ait des principes de mo- 
rale ; s'il a eu le malheur de tuer son adver- 
saire , ne conviendra-t-il pas qu'il a Je plus 
vif regret d'avoir commis une pareille ac- 
tion? N'avouera- t-il pas qu'il voudrait que 
le jour où la querelle a commencé, n'eût 
jamais existé pour lui , ce jour désastreux , 
où il a ôté la vie à quelqu'un qui peut - être 
avait été auparavant son intime ami? Si, par 
bonheur , les conséquences du duel n'ayaat 
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point été aussi funestes qu'elles pouvaient 
l'être, et qu'il n'ait pas versé le sang de son 
adversaire , quelle ne sera pas sa joie d'avoir 
évité de commettre un meurtre; et ne fris- 
sonnera-t-il /pas à la seule pensée d^avoîr été 
si près du précipice ? N'évitera-t-il pas de s'ex- 
poser dans la suite à un pareil danger , et ne 
montrera-t-il pas, dans l'occasion, qu'il désap- 
prouve ce qui est si formellement défendu 
et si fortement condamné par l'humanité ? 

Je demanderai ensuite aux duellistes et à ?"^'.'*t*. 

même doit éri« 

leurs partisans , s'ils croient ou s'ils ne croient ^^ ^« ^**^' 
pas qu'il y a un Dieu auquel nous sommes 
comptables de nos actions. Je ne crois pas que 
le nombre des athées soit considérable ; au sur- 
plus, ceux qui rapportent tout à hasard, doivent 
avoir peu de prétentions à l'honneur. Quoi qu'il 
en soit , nous ne pouvons attendre d'un homme 
qui a le malheur de douter de l'existence d'un 
suprême modérateur du monde, ou qui, du 
moins, tâche de se persuader qu'il n'existe 
point , afin de pouvoir suivre les mouvements 
d'un cœur corrompu ; nous ne pouvons , 
dis- je ^ attendre d'un tel homme qu'il ait 
aucun égard à la société, ou qu'il soit touché, 
soit de la vie , soit du bonheur des autres , 
excepté dans le cas où il y trouve son intérêt 

2i 
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particulier. Qu'il fasse cependant une ré- 
flexion qui est pour lui de la plus grande im- 
portance , même d'après ses principes ou 
plutôt d'après ses folles imaginations : il s'ex- 
pose au pi us grand danger d'être, par la mort ^ 
plongé dans le néant » de passer de l'état 
actuel dans un autre état qu'il ne connaît 
pas , qui peut être incomparablement pire 
que le premier, et ne pas lui procurer les 
jouissances qui font l'objet de ses vœux. Si 
ces réflexions lui paraissent au dessous de lui , 
qu'il soit au moins touché de l'amour qu'il a 
pour lui-même ; ce qui , s'il est conséquent p 
doit mériter toute son attention. 

têdueiert Mais abandonnons ces aveuerles mortels 

contraire aux ' ^ CJ 

i)reinier«priu. à leurs peusécs noires et désolantes. Adres- 
ligion natif soDs - nous à la généralité des hommes qui 
croient non-seulement qu'il y a un Dieu qui 
les a créés aipsi que toutes les créatures, 
mais qu'il leur a encore prescrit une loi dont 
les violateurs lui rendront compte de leurs 
transgressions; qui croient qu'après cette vie 
il yen aune autre où les bonnes actions seront 
récompensées , et où les mauvaises actions 
seront punies ; ceux qui admettent cette 
cro^^ance , ne pourront se dispenser de con- 
venir que , de toutes les circonstances où nous 
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pouvons nous trouver i la plus redoutable 
comme la plus importante, est notre entrée 
dans la vie future, et le moment où nous 
paraîtrons devant le juge suprême, et que 
nous devons nous y préparer avec tout le soin 
dont nous sommes capables* 

Que peiQser donc, (JUe dire de ces insensés 
qui, comme les duellistes, se précipitent et 
précipitent les autres dans une éternité sans 
bornes , pour tomber devant le tribunal for* 
midable du souverain juge , sans y être pré* 
parés par aucune disposition ; qui * mêrtie par 
une complication de divers crimes, attentent 
à la vie d'un de leurs setnblables, commettent 
rinjustice la plus criante contre leurs parents 
ou amis et contre ceux de leur adversaire , 
qui osent usurper les droits les plus sacrés 
de ce Dieu devant lequel ils paraissent, qui 
est le maître de leur vie , et qui leur en 
demandera le compte le^plus rigoureux rLa 
vraie philosophie , la prudence ordinaire , le 
sens commun mênàe , ne nous apprennent-ils 
pas que nous devons attacher un prix infini- 
ment plus grand à l'approbation du créateur 
et du modérateur de l'univers, laquelle est 
pour nous d'une conséquence éternelle , qifà 
l'opinion capricieuse de quelques hommes si 
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peu dignes d'influer sur notre façon de penser, 
de ce petit nombre de mortels qui ne peuvent 
connaître ce qui nous regarde que pour le 
court espace de cette vie, et dont lesiime 
ne sera pas capable de nous procurer la 
moindre consolation , si , par nos crimes, 
nous devenons les tristes victimes de la justice 
divine? 

Agissons donc toujours de manière que 
notre conduite mérite l'approbation des per- 
sonnes sages , de notre propre conscience , 
de celle surtout de notre créateur. Souve- 
nons -nous (et pourrions - nous l'oublier ?) 
que le temps de cette vie est court , et que 
nos âmes sont immortelles. Voilà la vraie 
sagesse , voilà notre véritable honneur. Une 
telle manière de penser et d'agir mettrait 
bientôt fin aux duels et à tant d'autres folies 
qu'un observateur philosophe voit avec regret' 
r^^er dans le monde. 

Le duel est ^£ g^jç nous vcuous de dire ne s'élëve 

contraire aux ^ 

prîncîpea de guëres au dessus de la portée de la raison 

tienne. humaine, laissée à elle seule. Mais comme 

nous vivons dans un pays qui se glorifié du 

nom de chrétien depuis quinze siècles, et 

qui , comme je l'espère, s'en glorifiera tou- 
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jours , ne pouvons-nous pas , ne devons-pous 
pas juger du duel d'après les principes de la 
morale chrétienne contenue dans les livres 
saints? Or, si nous en jugeons ain§i, nous 
conviendrons bientôt que toute espèce de 
combat de ce genre est formellement pros- 
crite par les maximes de Tévangile, qu'il est 
en horreur au Dieu du ciel et de la terre , 
et que ceux qui osent s'en repdre cpupables , 
s'exposent à la punition la plus rigoureuse 
de la part de ce même Dieu qiiî est tout .à 
la fois le seigneur et le juge de tous les 
hommes. 

La religion chrétienne nous ordonne d'at» 
mer sincèrement tous nos semblables » et fait 
de cet amour un de nos devoirs les plus essen- 
tiels et les plus indispensables ; non^seulemenc 
elle nous défend de nuire à qui que ce soit, 
elle veut même que nous tâchions de faire 
du bien à tous les hommes, sans en excepter 
nos plus grands ennemis, et cela pour témoi* 
gner notre obéissance et notre amour à un 
Dieu de qui nous tenons tout ce que nous 
sommes, tout ce que nous possédons, et qui 
est mort pour nous. Combien n est pas con- 
traire à des principes si nobles et si propres 
à entretenir une fraternité universelle, la 
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conduite d'un duelliste qui , pour des motifs 
frivoles , fondés sur son amour-propre , ou 
tout au plus par la crainte honteuse de ce 
que quelques hommes penseront ou diront 
sur son compte, a la cruauté de vouloir ôter 
la vie à son semblable , pour son malheur et 
peut-être pour celui de plusieurs autres ; et, 
ce qui met le comble à Son crime, de s'ex^ 
poser au danger évident de se perdre pour 
toute I eteraité. 

Le dui;i«t II y a une autre disposition que prescrit la 

inroivpjtible ^ y ^ i ^ i r 

»^er i'iiuniiiité rcHiçion chrétienne , et qui est absolument 
incoiDpatvble avec le duel: cest 1 humilité , 
vertu qu'on n*estime point autant qu'on le 
devrait , parce qu'on n'en connaît pas bien la 
nature. Qu'est-ce donc que l'humilité ? Cest 
la vraie connaissance de soi - même ^ dont 
les sages de la Grèce faisaient eux-mêmes un 
si grand cas , qui nous fait sentir combien nous 
sommes faibles et dépendants ici bas ; com- 
bien nous avons besoin de la protection d'en 
haut , quelque chose que nous puissions faire , 
si nous voulons marcher dans les voies qui 
nous sont tracées par l'évangile. C'est par 
^. cette vertu que nous apprenons à nous ga- 

rantir des pièges de l'araour-propre, et à fon- 
der une véritable grandeur sur la basef solide de 
la confiance en Dieu seul. 
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On comprend Topposîtion qu'il y a entre 
ces beaux sentiments, fondés d'ailleurs sur la 
justice, et ce pitoyable orgueil qui porte le 
duelliste, follement présomptueux, à faire, 
en faveur de ce qu'il suppose être d'une si 
grande importance , le sacrifice de sa vie et 
de celle d'un autre , ainsi que d'un bonheur 
éternel pour tous les deux , puisque tous les 
deux courent le risque de faire irrévocable- 
ment la perle de<:e bonheur, à moins que ce 
Dieu qu'ils osent outrager ne prévienne, par 
miséricorde, les suites funestes que peut avoir 
le duel. 

Le vrai chrétien évite tout ce qui peut jj,„^^ ^^^Jî^fl^î 
porter les autres à lui faire une injure ou un p« rapport 
attront : mais , s il arrive qu il ait des plaintes 
à faire en ce genre, îil emploie , pour main- 
tenir sa réputation et ses autres droits , une 
défense ferme et modeste ; il a recours à des 
représentations fondées sur des motifs raison- 
nables et solides; il réclame la médiation et 
l'arbitrage de sea amis ; et, s'il est nécessaire, 
il porte la contestation aux tribunaux du pays , 
afin qu'ils la jugent. S'il ne peut obtenir la jus- 
tice qu'il croit lui être due , il attend du temps 
^t de la Providence qu*elle lui soit rendue ; il 
espère qu'il trouvera sa justificati on dans la 
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conduite qu'il a tenue et dans celle qu'il tien- 
dra par la suite. Jamais il n'aura la folie de 
s'imaginer qu'une faute légère, commise contre 
lui, doive être expiée par uu crime horrible. 

S I quelqu'un allègue qu'il a reçu un affront 
de notre vrai chrétien, celui-ci lui répondra, 
qu'il est disposé à lui donner franchement Tex- 
])lication de sa conduite, à reconnaître sa faute, 
s'il est véritablement coupable , et à lui faire , 
avec plaisir, toutes les satisfactions qu'il pourra 
raisonnablement exiger. Mais qu'on n'insiste 
pas pour qu'il attentée la vie d'un autre, il re- 
jetterait cette proposition avec une juste hor- 
reur ; il ne veut ni tremper ses mains dans 
le sang d'un étourdi ou d'un insensé, ni faire 
répandre le sien par un vil bretteur.Une telle 
conduite annonce le véritable honneur ; elle 
s'accorde avec ce que dictent la raison , la 
vertu , le devoir , la charité , avec ce qui est 
approuvé et recommandé par le sauveur du 
monde. 

L«» Ane] *st O N doit encore reéjarder le duel comme 

dêslionoranr. , , i i / i 

quelque chose de deshonorant : nous avons 
montré qu'il était contraire à la raispn, qu'il 
était absurde , qu'il était inhumain et barbarei 
qu'il était proscrit par les lois les plus sacrées 
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de la nature , de la société , de la religion ; 
qti'il était souverainement injurieux aux duel- 
listes eux-mêmes, à leurs semblables , à leur 
Dieu. Il suit évidemnient des principes que 
nous avons établis» que le duel est déshono- 
rant pour ceux qui s'j engagent , déshonorant ^ 
pour ceux qui Tencouragent ou qui y contri- 
buent en quelque manière que ce soit, désho- ^' 
norant pour les temps où cette malheureuse ^ 
pratique a prévalu , déshonorant pour les pays ; 
où elle s'est introduite, à moins qu'ils ne se 
bâtent de la désavouer , de l'expier et de la 
réprimer par des punitions sévères, , '/ 

I L. est de là justice d*en tendre et d'examiner on prétend • 
avec impartiahte ce qu allèguent ordmaire- miie pour pré- 
ment , en faveur du duel, quelques personnes dTYoVvesn 
qui avouent qu'elles sont entraînées par le ^^^l^\i^^^* \ 
tor^-ent de la coutume , et qu'elles ne peu- ; 

tent résister à toute la force des préjugés vul- V *^ 

gaires. Elles disent que les duels servent à pré- ^ 

venir le défaut de politesse parmi les gentils- Ç 

hommes , et à leur inspirer cette honnêteté , j^ 

si nécessaire dans le commerce de la vie. 

Mais, pour peu qu'on y réfléchisse atten- Réponse. 
tivement, on verra que l'avantage dont il 
s'agit est peu considérable, et serait payé trop 
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cher , s'il fallait l'acheter par la violation de 
toutes les lois humaines et divines que nous 
avons détaillées. Des hommesqui ont des prin- 
cipes et qui ont reçu une éducation conve- 
nable , éviteront d'insulter qui que ce soit, 
et n'auront pas besoin d'être j'etenus par la 
crainte des duels ; un frein de cette espèce 
agirait tout au plus sur des jeunes hommes 
mal élevés, et incapables de se conduire d'a- 
près les maximes d'une saine raison ; et ce 
serait donner une bien mauvaise idée de nos 
mœurs, que de dire qu'il faut , pour les rendre 
polis, qu'ils craignent d'être tirésà la tête par 
un pistolet , ou d'av^oir le cœur percé par une 
épée. Sommes -nous donc tombés dans une 
telle barbarie, qu'un pistolet et une épée soient 
devenus nécessaires pour nous forcer à nous 
comporter honnêtement parmi nos amis et 
nos compagnons? Il n'y avait rien qui ressem- 
blât aux duels dans les beaux temps de la Grèce 
et de Rome ; et cependant on y était extrême- 
ment poli dans le commerce de la vie. 

Moyen» pour Qui cmpêchcraît d'infliger uuc pimîtîon 
^Jitle"!iffroai« ^ ^clui qui a insulté quelqu'un de parole ou 
d'action ; en sorte que l'on forçât* les coupa- 
bles à se mieux conduire à l'avenir, et que 
l'on fit rendre justice à la personne insultée? 



i 
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On pourrait , pour cela , recourir à un jury , 
ou à des arbitres choisis à cet effet. La pu-' 
nitioD serait proportionnée à la grièveté de 
la faute ; par exemple , on exclurait le cou- 
pable de la société pendant un certain temps, 
ou on le condamnerait à quelque autre peine 
semblable, en l'obligeant de faire satisfaction 
à la personne insultée. Ce moyen , outre 
qu'il est raisonnable ^ serait encore d'une 
grande utilité* 

Mais exiger que celui qui a fait et celui 
qui a reçu Tinjure ou Taffront , que le cou- 
pable et l'innocent , aillent tirer des pistolets 
l'un contre l'autre, ou qu'ils s'attaquent mu- 
tuellement avec d'autres armes meurtrières, 
avec un égal danger pour tous les deux , 
c'est non pas prévenir le défaut de politesse , 
mais c'est, dans la réalité, porter la brutalité 
au plus haut degré. Certainement l'esprit du 
duel tend à détruire la vraie politesse, celle 
qui est fondée sur les sentiments du cœur , 
parce qu'il tend à anéantir la confiance mu- 
tuelle et à mettre même les amis dans une 
espèce d'état de guerre. Le duelliste dit, du 
moins équivalemment,.à ceux qui l'entourent, 
sans en excepter ceux avec lesquels il se pré- 
tendait être uni par les liens de l'amitié : 
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« Prenez garde à ce que vous direz , h ce que 
« vous ferez ; car s'il arrive que Je m'ima- 
te gine que quelqu'un d'entre vous m'insulte , 
« je suis prêt à lui faire sauter la cervelle. ^ 
Trouve-t-on là la politesse , sont-ce là les 
moyens de la maintenir? 

qii?"ir"t)1id ^N dira peut-être encore que le duel sert 
vhL biavr^'* ^ rendre les hommes plus braves et beaucoup 
plus propres au métier de la guerre. Les 
Romains faisaient valoir , et avec plus de 
raiijon , un semblable prétexte pour autoriser 
les combats des gladiateurs; les Espagnols 
attendent le même effet de leurs combats de 
taureaux , quoiqu'en cela il y ait quelque 
chose de choquant pour nous. 

Réponse. En accordant que le duel pût remplir cet 
objet , il est évident , d'après ce que nous 
avons dit, qu'une pareille raison ne pourrait 
le faire permettre ou l'excusen 

Nous avons montré que le duel ne prou- 
vai t. pas qu'un homme eût , avant de se battre^ 
un vrai courage , un courage digne de l'es- 
lime dés gens sensés. Mais est -il capable 
d'inspirer plus de courage qu'on n'en avait 
ci-devant montré ? Ceci ne paraît pas suivre 
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des premières démarches que fait le duel- 
liste après avoir obtenu ce qu'il desirait ; il 
fuit lâchement pour se soustraire au juste 
ressentiment des amis de son adversaire qui 
a succombé , ainsi qu'à la sévérité des lois 
de son pays. Ce n'est pas tout : il emporte 
avec lui des remords cuisants ; le vif senti- 
ment de son crime , et peut-être le souvenir 
déchirant du meurtre d'un ami. Or, ces diffé- 
rentes circonstances , loin de lui inspirer 
cette fermeté d'ame que suppose le vrai 
courage, peuvent opérer en lui un effet tout 
contraire , et le frapper de terreur , à l'heure 
du danger. 

Le grand Frédéric, roi de Prusëe , qui leapiascé- 

1 ^ • I • .^ lèbres gêné- ; 

sans doute était bon juge en cette matière, raux ne pen. 
n'imagina point qu'il fallût exciter le courage iTdûcVfûTp"^ 
de ses officiers par la pratique du duel, l^l^^^^^'^^^ t 

Lorsque, dans ses armées, il y avait eu un i 

défi de donné et accepté, il ordonnait exprès- | 

sèment aux champions de se battre jusqu'à | 

ce que l'un des deux tombât ; ensuite il fai- 
sait pendre lautre : cette conduite arrêta 
bientôt la fureur des duels. Il avait proba- 
blement ap()rîs à en agir de la sorte , d'un 
de ses prédécesseurs dans la carrière de la 
gloire. Je parle de Gustave-Adolphe, roi de 
Suède. 



/ 
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Ce prince avait défendu le duel dans ses 
troupes, sous peine de mort. Cependant deux 
officiers-généraux eurent une querelle quelque 
temps après; ils s'adressèrent au roi pour lui 
demander la permission de la vider Tépée à 
la main. Gustave , justement irrité d'une telle 
demande , différa d'abord de répondre ; il 
donna ensuite son consentement, mais il fixa 
le temps et lè lieu du combat, et dit qu'il 
voulait être témoin^ Il vint donc avec un cer- 
tain non^re de soldats d'infanterie qui se 
rangèrent autour des champions ; il fit venir 
en même temps le bourreau, auquel il dît 
d'attendre que l'un des deux fût tombé mort, 
et de couper ensuite la tête à l'autre. Les 
deux officiers , aj^ant entendu cet ordre , se 
regardent quelque temps en silence , puis se 
jetant aux pieds de leur souverain, ils lui 
demandent pardon , l'obtiennent et se récon- 
cilient. Jl ne fut plus question de duels dans 
les armées suédoises. 

Je ne crois pas non plus que Ton conteste ^ 
la gloire de Ja bravoure aux troupes qui 
firent, il y a quelques années, cette mémo- 
rable défense à Gibraltar; il ne paraît pas, 
néanmoins , que le célèbre commandant qui 
était à leur tête, fût persuadé de la nécessité 
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du duel ; il le regardait même comme très- 
pernicieux , et il prit en conséquence le plus 
grand soin d'empêcher qu'il n'eût lieu dans 
Tenceinte des murailles de la ville. 

Je sais que quelques duellistes se sont Qtf«ïcourag« 
battus souvent , et qu'ils ont échappé au rir par le duel. 
danger de perdre la vie. Le bonheur qu'ont 
eu ces méprisables bretteurs a servi , non à 
les rendre plus courageux , mais à augmenter • 
leur férocité et à leur inspirer une certaine 
intrépidité machinale, telle à peu près que 
celle des voleurs qui ont été longtemps sur 
les grands chemins. En effet , le vrai courage 
doit être fondé, sur le sentiment du devoir 
et sur celui de l'honneur, qui suppose l'ac- 
Gomplissement fidelle et constant de ce que 
prescrit le devoir; il sera perfectionné dans 
un mihtaire par la vue de ce qu'il conviendra 
de faire dans une guerre réelle. Or, tout 
ceci n'a rien de commun avec le duel , ou lui 
est opposé. 

En réfléchissant sérieusement sur notre LViprirja 
Dature et sur la position où nous nous trou- ^l^^ ^'^\ 
vous dans le monde, nous sentons que nous H'^'f^^^c 

' 1 le vrai cou- 

n'aurions point de motif raisonnable d'être "fi«- 
courageux au milieu des dangers qui nous 
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environnent tous les jours , si nous n'avions 
une pleine confiance dans la protection et le 
secours de la Providence. Or , cette protection , 
le duelliste n'a pas le droit de se la pro- 
mettre, lui dont la conduite est diamétrale- 
ment opposée aux maximes de la loi divine. 
Ainsi le duel , loin d'être utile pour acquérir 
et entretenir le vrai courage , tend au con- 
traire à le détruire ; ce sont même deax 
choses incompatibles. 

« ■ 

;* Origine et PouR nous formcp une plus iuste idée des 

Ciuse des duels* * ' 

duels, il est à propos de jeter un coup-d'œil sur 
leur origine, et de rechercher les causes qui 
continuent de les occasionner. 

•, Combats sin- i^ Des uafions en guerre se sont quelque- 
; prévenir les fois accordccs à faire décider leurs querelles 
par un certam nombre de champions choisis 
de part et d'autre. Mais ces combats étaient 
fort différents des duels modernes , parce 
/^ qu'ils étaient entrepris par autorité publique 

contre un ennemi étranger, et qu'on s'y pro- 
posait expressément de prévenir une grande 
effusion de sang, qui, sans cela, paraissait 
inévitable. 

^€iéco"uvriru a.o Les Lombards, peuple belliqueux. 
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taais Ignorant, ayant observé qu'on en appe- 
lait communément à l*épée pour décider Jes 
dispuiès qui s'élevaient entre des états indé- ' 
pendants, s'imaginèrent qu'ils pouvaient era- 
ploj'er le même moyen pour la décision des 
cas douteux entre les particuliers. Alors les 
parties con tendantes se battaient ou choi- 
sissaient des champions pour se battre en leur 
nom ; et l'on croyait que la justice , la vérité 
ou Tinnocence devaient être du côté du vain- 
queur. Cette pratique était superstitieuse, 
puisqu'on y supposait que Dieu est obligé 
d'intervenir miraculeusement en faveur de 
ceux qui ont raison , toutes les fois et de la 
manière qu'il leur plaira d'avoir recours à ce 
moyen. Nous ne voyons cependant pas que 
Dieu ait jamais fait une semblable promesse* 
Dans la réalité, les combats dont il s'agit ne 
servaient qu'à montrer la valeur et la dex- 
térité des combattants. Cependant les épreuves 
par l'épée , en usage parmi les Lombards , 
quoique absurdes, avaient un grand avantage 
sur les duels de nos jours; elles se faisaient 
sous les yeux d'un juge qui, non-seulement 
donnait son consentement , maib qui veillait 
encore à l'observation des lois établies; il 
avait de plus lé pouvoir de séparer les com- 
battants, lorsqu'il le jugeait à propos , et par- 

3 
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là, il empêchait souvent qu'il n'y eût de sang 
répandu. 

conibâtfltm. 3.0 Les croisades de la Terre-Sainte, dans 
fteK le douzième Mécle. et les guerres qui s'allu- 
•"•^ inërent entre les chrétiens et les infidelles, 

dans les parties méridionales de l'Europe » 
ainsi que les Fables des romanciers , donnèrent 
naissance. à Tesprit de chevalerie et le pro- 
pagèrent peu à peu. Tant qu'il subsista, on 
vit les chevaliers chercher l'occasion de se 
battre , se proposant , dans ces combats sîn- 
guhers, de signaler leur valeur, oud'afsurer 
le prix de la beauté à leur dame. Ces com- 
bats avaient quelque chose de moins odieux 
que nos duels , ce qui n'emj)êche pas de voir 
qu'ils étaient extravagants. On doit de jusltes 
éloges à l'auteur du Don Quicholte j qui, ea 
les couvrant de ridicule en E^^pagne , vint à 
bout de les décrécliter paitout et de guérir 
entièrement les esprits de cette pitojable 
manié. 

DïsdocUeii Ajo Dgg duels d\\pe espèce fort dangereuse 

Bc »s«e , dans , .. 4, , y-^ ^ \ il 

limojcnige. devinrent tiequents en hcosse , ayant la rin 
du quinzième siècle. Ils durent leur naissance 
à plusieurs causes : i.° aux préjugés du 
temps i a.^ aux orages, qui agitèrent ie gou- 
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Vernement durant plusieurs minorités de nos 
rois; 3.^ aux divisions perpétuelles de ceux 
qui étaient à la tête des affaires. C'est ce que 
nous apprenons de Jean Mair , savant théolo- 
gien écossais , qui enseigna d'abord à Paris , 
puis à Saint- André, après l'an i5oo. 

Dans son ouvrage sur le quatrième livre d;,j, ,5 ^ 
des sentences , publié en i5i6, il déHait le }^^['^' 
duel , d'après les idées alors reçues : « Un 
« combat entre deux personnes, pour prou- 
« ver la vérité d'une chose cachée , qu'on 
« né peut découvrir par aucun autre mojea 
« humain que par la victoire de l'un dea 
<< champions. » Il prouve d'une manière so- 
lide que de tels combats n'ont point de con- 
nexion avee la fin proposée , et qu'ils sont 
réprouvés par toutes les Joîs humaines et 
divines. 11 conclut par dire qu'il était du 
devoir des théologiens et autres personnes 
pieuses, quand il était connu qu'il y aurait 
de pareils combats , d'exhorter le roi , au 
nom de Dieu, de ne pas les permettre, ej; 
de représenter à ceux qui étaient prêts de se 
battre , les conséquences funestes qui étaient 
à craindre pour eux, l'énj^rmité du crime 
que renfermait cette action , et le danger 
auquel ils s'exposaient de périr misérable* 
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ment. Sî ceux , ajoute-l-il , qui sont oblîgést 
par leurs places , de donner ces avertisse- 
ments, négligent de le faire, ils se rendent 
coupables d'une omission très-criminelle. U 
nous apprend encore, en traitant cette ma- 
tière , que, quoique les duels qu'il décrit fus- 
sent assez communs en Espagne, Ferdinand- 
le-Catholique qui régnait alors, les avait for- 
tement défendtis ; qu'ils n'étaient nullement 
permisen P^raoce ni dans aucun autre royaume 
dont il eût connaissance, excepté en Ecosse où 
ils n'étaient pas rares , et où depuis peu sept 
personnes de la famille des Olivers , et sept 
de la famille des Turnbulls s'étaient battues 
successivement , dans la vue seule de se dé- 
truire mutuellement. 



Les dueit jj est trcs- probable que les anciens combats 

modernes • p • '^ * . • 

▼ienneni des smgulici S duuncrent naissance a ceux qui sont 

aacieus com , i / . 

bats sing». présentement en usage , et que la mémoire 

tonîVÎ!^«>«^ ^^^ premiers contribue à entreienir dans les 

*iinrA.îw esprits le préjugé vulgaire en faveur des se- 

•Diwfîer"* couds. Mais en les comparant les uns "îavec les 

et !•• «lues, autres, on jugera que les duels de notre temps 

sont beaucoup plub indignes d'une créature 

raisonnable que ceux des premieis temps. Ea 

eHfet , quel(jue absurdes que fussent généra* 

lement en eux-mêmes les anciens combats sin^ 
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gulîers, îls supposaient cependant , comme 
nous l'avons insinué, une mûre délibération ; 
les champions étaient assujettis à de grandes 
•formalités ; ils se battaient sous les yeux d'ua 
juge, souvent en présence du souverain qui 
avait donné la permîsijion , et avec le concours 
des principaux du pays; toutes circonstances 
qui tendaient à excuser les combattants. Mais 
que font nos duellistes modernes? Communé- 
ment arrivés au rendez-vous convenu , ils dé- 
chargent leurs pistolets l'un contre l'autre, 
pour suivre les mouvements de quelque pa? - 
sion , ou pour se livrer aux] transports d'un 
fol enthousiasme; encore ont-ils soin de se 
cacher , à peu près comme les voleurs, parce 
qu'ils savent que l'horrible action qu'ils vont 
commettre doit être condamnée par ce qu'ils 
ont d'amis sages et vertueux. 

Les personnes capables de réflexions se- AotrMtfif- 

£. ^ I 1 vfr»/ A férences entre 

ront encore trappees de la ditierence même ie«duf ban- 
des armes. Les anciens duelli^es étaient sans dernw? ™^ 
doute dans une grande erreur; il faut cepen- 
dant avouer ^ue leur manière de se battre 
annonçait plus des gçns de cœur ; ils em- 
ployaient l'épée et la lance , et fréquemment 
des chevaux dressés à cet effet. Par -là ils 
avaient l'occasion de montrer leur force, leur 
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agilité, leur adresse dans l'usage des armes, 
et leur dextérité dans Part de manier ua 
cheval. 

M AÏS aujourd'hui, et surtout dans les îles 
britanniques , le duel consiste pour l'ordinaire 
à décharger des pistolets l'un contre l'autre , 
et le principal avantage dans ces sortes de 
combats est d'avoir un corps qui offie moins 
de surface ; ensorte qu'un nain doit l'empor- 
ter sur un géant ; les champions n'ont d'autre 
défense à opposer , que de présenter à leur 
adversaire le côté , au lieu de la poitrine, ce 
qui ne demande pas une grande dextérité ; il 
n'y a autre chose à faire que de tenir un pis- 
tolet à la main et de lâcher un ressort ; ce 
qu'une femme et un enfant feraient aussi bien 
qu'un homme. La vue du danger est égale- 
ment si cachée , qu'il ne faut pas une grande 
fermeté d'ame pour l'envisager ; il ne faut, pour 
former un héros de cette espèce, qu'un aveu-* 
glement qui éloigne là faculté de penser , que 
la passion portée à un certain degré , que 
quelques verres d'une liqueur forte. 

te«aueud*- L'ÉVÉNEMENT dcs ducls OU l'on se bat 

pen lent »ou- . , ^ 

vcm du pur au pistolct , cst souveut presque entièrement 
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Jaissé au hasard; ainsi il vaudrait mieux dans 
ce cas décider la querelle par un coup de de? , 
que par la décharge d'uri pistolet qui est uqe 
arme dangereuse. Le premier mojen ne serait 
point contraire aux lois; il ne le serait qu*au:. 
bon sens. Au surplus, il fa'y a point dé diffé- 
rence entre ces deux mo^^ens, quant à la fia 
proposée. 



fuef 
ifies ren* 



A la vérité , un homme qui aime à se battrp, ^JJ°*^^' 
peut s'exercer tellement dans Tait de tirer, .^em révé'ncr 
qu il soit capable de viser avec plus de pre* u>n p«r um 
cision, sans regarder même son pistolet ; et J"*^ '**^^* * "* 
alors il y aura de sa part beaucoup moins 
de hasard. Mais, en supposant ce fait , tou- 
jours est-il certain que le sujet le plus digne 
de mépris peut, . égaler Tbonîme. le plus esti- 
mable, et même l'emporter sur lui.Si les deux 
champions ont une ég^le habileté, et qu'ils^e 
battent, ils manqueront rarement leur coup , 
surtout s'ils tirent à peu de distance l'un de 
l'autre, et ils se blesseront tous les deux m9r- 
tellement , à moins que l'agitation et la crainte 
ne. fassent trembler leur main, et ne prévie.n- 
nenl les suites malheureuses de ce'combat. Ne 
pourraitron pas comparer .deux pareils duel- 
listes à ces deux seigneurs polonais qui con- 
vinrent de s'asseoir ensemble sur un baril de 
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poudre, où chacun mettrait une mëche, afin 
qu'il eût la satisfaction diabolique de penser 
qu'il allait faire sauter en l'air son adversaire. 

i*sfînf qn'on II y a Une autre différence notable entre les 
daDS le» an- combatssinguliersd'aujourd'liui et des anciens 
difftreDtesHe temps , par rapport à leurs causes et à leurs 
^""Jrojow" fi"s. Les anciens duellistes prétendaient ne 
danfiesdueii chercher qu'à découvrir la vérité. L'issue de 
tout combat devait montrer lequel des deux 
champions avait de son côté la justice, Kin- 
nocence, la vérité , la supériorité de la va- 
leur, ou quelque autre avantage, réputé im- 
portant ; mais , de notre temps, les duels ont ea 
général pour objet , d'un côté, la réparation de 
l'honneur ; et de l'autre , la conservation de ce 
m^me honneur. Ce que nous avons dit, prouve 
assez que les anciens duellistes étaient dans 
une grande erreur , qu'ils étaient entraînés par 
• des préjuges contraires à tous les principes , 
I " et que les moyens qu'ils employaient n'étaient 
nullement propres à leur Faire atteindre les fins 
qu'ils se proposaient. Le même raisonnement 
doit s'appliquer aux duellistes modernes. 

D'ailleurs, si nous voulons étudier le 
cœur de l'homme ; si nous examinons les cir- 
constances qui , communément , précèdent et 
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accompagnent le duel ; si vmus faisons atten- 
tion à ce que les duellistes otit souvent avoué 
eux-mêmes avec franchise , nous serons con- 
vaincus qu'ordinairement la découverte de 
la vérité et 1^ réparation de l'honneur n'ont 
été que des prétextes pour en imposer, et que 
l'on couvrait sous ce voile les vraies causes du 
duel , que l'on trouvera dans la folie de l'or- 
gueil et de la vaine gloire , dans la haine et 
dans la vengeance , et dans quelques autres 
passions criminelles. 

Quelquefois les duels n'ont guère d'autre . ^^ ^««'» 

. . t . 1 . . , Tiennent quel- 

prmcipe que la cramte d'être méprise par les quefois de u 

" "^ * * I . '7 ' crainte du 

personnes de sa connaissance , et consequem- déshonneur^ 
ment de devenir moins propre à certaines 
places auxquelles on avait droit de prétendre. 
Qu'un homme ait reçu un affront , il ne peut, 
d'après le préjugé barbare, mais trop géné- 
ralement établi , se dispenser de laver cet 
affront qu'en proposant un cartel à celui qui 
l'a insulté. Le cartel , dans ce cas , et toujours 
d'après le même préjugé , ne peut être refusé 
sans un déshonneur du moins apparent. Le 
refuser, c'est s'exposer à être traité , par ses 
égaux, de lâche, d'homme sans ame et sans 
sentiment 9 d'homme incapable de vivre dans 
la bonne compagnie. Que faire , quand on se 
trouve dans cette malheureuse position? 
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I L ne nous seaa pas difficile de voir ce qu'il 
faut faire alors ? Mais nous avouerons ea 
même temps qu'il n'est pas également facile 
pour la nature humaine d'entendre la voix 
du devoir dans de semblables circonstances.-^ 
Que faire donc ? Il faut éviter un crime horri- 
ble, quelles qu'en soiei»t les conséquences pour 
celuiauquel on a fait ledéfi ; il faut que se met- 
tant au dessus de la crainte de déplaire à quel- 
queshommes trompés par le préjugé, ilobserve 
les lois de Dieu , de la nature et de la société» 
lois qu'il ne pourrait violer sans se rendre ex- 
trêmement coupable; il faut qu'il Se rorisole 
par l'approbation des personnes sages et ver- 
tueuses dont il y a encore un bon nombre sur 
la terre ; qu'il se contente du témoignage de 
sa. conscience , et de celui de Dieu qui doit 
être le jugé de tous les hommes. Par là /il 
se montrera l'imitateur de ces âmes généreuses 
qui ^ dans les premiers temps, bravaient, pour 
être fidelles aux maximes de la foi, les méprJs, 
les insultes , les tourments les plus cruels, et 
ne balançaient pas de s'exposer à la perte de 
ce que les hommes estiment le plus. Peut- 
être viendra t-il un jour, où ceux qui ont le 
courage de condamner ro|)inion favorable aux 
duels , seront hautement applaudis par -le 
inonde même , qui reconnaîtra enfki combien 
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ces combats sont contraires à la raison , et 
sera honteux d'avoir été si longtemps dans 
la plus pernicieuse des erreurs. Plus une con- 
duite louable coûte de peines et de combats, 
plus elle a de mérite , plus la vertu qui la 
produit est pure , plus sera grande la gloire 
qui la couronnera à la fin. Ce$t la remarque 
d'un vrai philosophe, de Platon ; en un mot , 
s'opposer le premier k une coutume barbare 
et invétérée , est le propre d'un homme qui 
a l'ame vraiment grande. 

Quoi qu'il en soit, ces réflexions prouvent ^* ^"'•^« 

^^ . T ... presque tou- 

évidemment qu'il est difficile de supposer ou )our8 crimi- 
d'imaginer un cas , dans lequel on puisse 
donner ou accepter un défi , sans se rendre 
coupable d'un crime grave. En vain se rejet- 
terait-on sur certaines circonstances délicates 
qui peuvent se rencontrer quelquefois , et 
où l'on a la plus forte tentation de donner 
ou d'accepter ce défi. Mais on doit en même 
temps blâmer infiniment plus tous ceux qui 
contribuent à faire naître ces tentations, ou 
qui n'emploient pas des moyens efficaces pour 
les faire disparaître, quand cela est en leur 
pouvoir , à plus forte raison quand ils y sont 
tenus par le devoir de leur étaljt. 

Ceci me conduit naturellement à traiter 
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des moyens propres à prévenir les duels; 

Mowsdc Ce que nous avons dit jusqu'ici tend dîrec- 
docîr,TesioS! tement à prévenir les duels, parce qu'il tend 
à les décréditer parmi ceux qui se donneront 
la peine de réfléchir sur ce sujet. Peut-être 
que les personnes convaincues que le duel est 
un crime , désireront -elles encore que nous 
prpposions quelques moyens plus particuliers 
pour le faire bannir entièrement de toutes 
nations civilisées. Nous allons tâcher de rem- 
plir leurs vues. 

X." moyen; j^ Lj. premier remède à un mal qui exche 
th^^qJ^pava*. ^^ ^' justcs plaintes, se trouverait dans les 
lois des pays qui veulent passer pour civi- 
lisés. Nous avons vu que les duellistes osent 
s'arroger le pouvoir de vie et de mort , pou- 
voir que tous les gouvernements ont ôlé aux 
individus, et qu'ils réservent aux tribunaux , 
ou à ceux auxquels ce dépôt aussi sacré qu'im- 
portant a été confié par autorité publique. 
C'est donc un crime aux administrateurs de 
chaque état, que de conniver à une sem- 
blable pratique. Serait-ce manquer aux égards 
qui leur sont dûs , que de leur adresser ces 
paroles : 

« Ou vous permettez à ceux qui vou§ sont 
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t» soumis de vicier les'^qnerelles qu'ils croient ' 
« îatéresser leur honneur, par un combat^ 
4< singulier, sans aucune intervention de Tau- 
4< torité publique , ou vous ne le permettez 
H pas. Dans le premier cas, vous permettez 
« un.mal très-nuisible à la société , et que vous 
« auriez pu prévenir ; vous donnez lieu à un 
4c abus dont s'ensuivent des meurtres fré- 
^ « quents, et vous autorisez même une source 
4c perpétuelle de guerres intestines. Il sera » 
•f sans doute, facile de faire entrer cet hon- 
4c neur prétendu dans presque toutes les dis- 
« putes; Nous oserons donc vous dire que 
« vous manquez essentiellement à votre de- 
« voir, et que l'on vous imputera à juste 
fc titre tous les meurtres qui seront la suite 
« de votre cruelle permission. Mais suppo- 
4c sons que vous ne l'accordez pas , comme 
€t VOUS ne manquerez point de le soutenir; 
« travaillez- vous efficacement à empêcher 
« ces malheureux combats , par de bonnes 
« lois , et ces lois , les faites- vous exécuter 
<c avec exactitude? Si vous êtes coupables de 
ic négligence à cet égard , pouvez-vous vous 
•c laver du reproche d'avoir trahi votre da- 
te voir dans un point très-grave ?» 

« 
II. A ces observations > nous en joindrons if«^uei« 

' cenieruieat 
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IWpirîoB une autre. L'affront ou Pinjure dont se plaint 
pubjfqôcr celui qui a donné le cartel , suppose, de la 
part de son adversaire, un crime qui mérite 
la mort , on qui ne la mérite pas. S'il s'agit 
d'un crime capital , le jugement doit appar- 
tenir au magistrat ou au Jury autorisé par 
Tctat ; et le gouvernement doit punir tout 
particulier qui , sans aucune autorité , a la 
hardiesse et la témérité de se constituer juge 
et exécuteur de la sentence. Mais si l'aff'ront 
ou l'injure qui occasionne le duel n'est point 
un crime capital > celui qui a donné le cartel 
est doublement coupable ; il met ou tâche 
de mettre son adversaire à mort , et il expose 
sa propi e vie , ce qui est contraire aux lois 
de la justice éternelle et de la société. Il n'y 
a point de gouvernement bien organisé qui 
ne doive détendre et punir sévèrement un tel 
attentat. 

IIL Aussi tous les différents états de l'fju- 
rope se sont-ils crus dans la nécessité de faire 
des lois contre les duels ; ces lois décernent 
des peines sévères , et contre les duellistes, 
et contre ceux qu'on appelle leurs seconds. 
Mais , dans plusieurs pays , ces lois n'ont point 
produit l'effet qu'on en attendait, ou l'on a 
négligé de les mettre en exécution. Du moins 



9URLEDUEL. 47 

presque tous tes papiers-nouvelles nous don- 
nent des relations xle duels dont les consé- 
quences sont souvent funestes. 



I 



Nous avons, en Ecosse, des lois qui pro- EoEcomcj 
Qoncent la peine de mort contre les duellistes. 
Quand la mort ne s'ensuit point , et que même 
le combat n'a pas eu lieu, les duellistes et 
leurs seconds encourent la peine de l'exil et 
celle de la confiscation de leurs biçns; sim- 
plement pour >un cartel donné et accepté. 
Mais dans les cas même où il j^ a eu du 
$ang répandu: et où la perte de la vie s'est 
ensuivie, invoque -t -on les lois? Ont -elles 
leur exécution? On ne fait point de pour- 
suites, soit par la négligence , soit par la 
connivence du magistrat chargé de les faire. 



En Angleterre, on a quelquefois, ordonné; Bn Angle- 
de faire le procès aux duellistes. Mais à quoi 
cela s'est-il termine? On serait tenté de croire 
que le jur^ était gagné, ou que les membres 
qui composent le jury, étaient entraînés par 
le torrent du préjugé; câr nous ne. voulons 
pas les accuser d'une criminelle prévarica- 
tion, ni donrier à entendre qu'ils voul^ssçnt 
innocenter les coiq>ables accusés. Du moin$ . 
est r il. certain que leurs f apports tendaient 
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iiîdirectement à encourager le duel par Tini^ 
punité. 

Cn France; E N France , on a porté plusieurs lois 
contre les duels , et depuis plus d'un siècle 
les rois de France jurent , à leur sacre , de ne 
jamais pardonner ce crime. Mais qu'en est-il 
résulté ? Les duels n'y sont encore que trop 
communs. Cependant, comme on ne peut 
poursuivre les intentions secrètes , on fait 
valoir le défaut de témoins ou le prétexte 
d*une rencontre y et par ce moyen le cou- 
pable se tire toujours d'affaires ; quelquefois 
même on l'applaudit et on lui donne gain de 
cause. 11 y a de plus des occasions où des 
hommes qui voudraient passer pour des 
gentilshomn^es , quoiqu'ils ne fussent dans 
le fait que des barbares sanguinaires, arrè* 
taient, au mépris de la loi et de Thumanité ^ 
qu'il fallait que deux champions se battissent 
de nouveau , jusqu'à. ce que l'un des deux 
fût blessé à mort. Et ce qui cause l'étonné- 
ment des personnes sensées, le gouvernement 
ne fait rien pour arrêter de telles horreurs. 

de reviser les On a été saus doutc étonué que lassem- 
dneia,etd'eii bléc nationale de France, qui annonçait le 
ieiîL? "^"' J)rojet de réformer tous les abus , ait souffert 
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Gue quelques-uns de ses meiubres se don^- 
nasseDt des rendez - vous pour s*ôter la vie 
lun à Tautre ; ce qu'il y a de plus surpre- 
nant, c'est que le gra^d corps législatif ne 
fasse pas de réclamations à cet égard ; du moins 
n'en avons nous pas été instruits. Nous sommes 
persuadés qu'avant de mettre la dernière maia 
à son ouvrage, il prendra cette matière en 
grande considération. 

J'ose dire que la France et les autres 
nations de l'Europe feraient bien de reviser 
leurs lois contre les duels. Ce travail les met* 
trait probablement à même de voir qu'il faut 
en établir quelques*unes de nouvelles ; mais 
ils devraient spécialement s'appliquer à rendre 
la pratique du duel ignominieuse, et à la 
couvrir de l'opprobre qu^elle mérite. 

S'il ne paraît point expédient d'infliger la Manftm 
peine de mort à un duelliste , (et je pense dueUiiTêi.. ** 
qu'on ne peut répandre le sang que pour 
en prévenir une plus grande effusion) on 
pourrait, suivant l'avis de l'ingénieux docteur 
IbertI , enfermer le duelliste aux petites- 
maisons pour quelques années , et Vy fprcer 
de gagner son pain par un travail qui serait 
désigné. 

4 
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Comme les duellistes ont iugé à propos 
d'exécuter leurs sentences téméraires contre 
ceux qui les avaient offensés, il serait bon de 
Yoirs^il ne conviendrait pas de les associer pour 
quelque temps au bourreau dont ils ont fait la 
fonction , et d'exiger qu'ils assi>tasseut aux 
exécutions de sentences plus rériéchies et plus 
justes que les leurs ne l'ont été. 

S'il paraissait trop sévère de confi.squer 
les biens de ceux qtn' , en qualité de seconds , 
ont paiticipé aux duels, on pourrait au moins 

' les priver des offices civils ou militaires qu'ils 
occupaient , et en même temps les déclarer 

-inhabiles à posséder de semblables ofiices à 
l'avenir. 

Noirrffles On doît particuliërement observer qu'il 
poJipré" Taudiaît porter qnelq les nouvelles lois pour 
iirJeséva- ppévenir les évasions qui ont rendu les pre- 
mières inutiles; sans cette précaution, toutes 
les lois du monde n'auraient pas plus d'ettet 
qu'elles n'en ont eu jusqu'ici. 

N^cc5»îr* Il serait éfi:alement nécessaire que Icfr 

d'un tribunal , , . , ^ ^ , ' , , 

et d'- nouvel- législateurs ris,vent qtielques nouveaux re^ieip 
pVJni/ et ments pour prévenir, autant qu'il seiait posr 
ioni/"*^" sible, ce que l'on appelle afronlsj aiasi qut 
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pwir pnnîr ceux qui manquent aux autres 
fious ce rapport, et pour ordonner qu'il fut 
fait une aatisfacuon raisonnable à ceux qui 
auraient été léijés dans leur réputation, oa 
autrement privés de la considéiation qui leu^ 
çst due parmi les personnes de leur coo* 
naissance. 

Remarquons toutefois que nous nç 
devons pas être si délicate, ni si portés à 
nous croire insultés. Il est de la prudence dç 
négliger plusieurs choses de ce genre ; ti op 
de sensibilité annonce une ame faible. Mais 
quand il s*a^it d'un affront réel qu'il n'est 
pas possible de dissimuler, et dont il résulte 
un préjudice considérable, ou pour soi, oi| 
pour ses amis, il faut d'abord demander jus* 
lice en en appelant à des arbitres, et .spéciale- 
ment à ceux qui ayant été à portée de voir 
et d'entendre, connaissent le sujet de l'of- 
fense , .supposé toutefois qu'il convienne de 
s'en rapporter à de tels juges. 

Il peut arriver et il arrive effectivement 
que la voie de la pacification n'est pas tou- 
jours suivie du^ succès. Alors il >era du boa 
çrdre d'établir, dans chaque état, un tribu* 
&al pour juger ce» sortes daHair^, pou|r 



infliger au coupable une peine proportionuée 
k sa faute , et pour procurer à la personne 
lésée la réparation qu'elle a droit d^attendre. 
Le gouvernement, par la nature de la so- 
ciété , étant obligé de protéger la sûreté 
personnelle, et de maintenir chaque individu 
dans la juste possession de ses biens, il doit 
également prendre des mesures sages et effi- 
caces pour préserver notre honneur et notre 
réputation de toute insulte et de toute 
injure. 

LcsinemVci J* E S p fe R E que ccux qui sont particulière- 

du parle iiicaC *j-.'*\ ' ^i j 

doivent s'oc- mcut oestines a préparer et a proposer des 
SjS^ ^ ^ Jo^s propres à assurer le bonheur public des 
nations, porteront leur attention sur cet ob- 
jet , et qu'on verra le sénat britannique , dont 
la sagei»se est si connue, concerter des me- 
sures qui puissent non-seulement empêcher 
le duel dans l'étendue de sa jnrisdiction » 
mais lui imprimer une juste flétrisusre sur 
toute la surface du globe. S'ils ont fait paraître 
• tant de compassion pour les esclaves afri- 

cains , quoique à une si grande distance de 
ûous ; s'ils ont montré un si grand désir de 
les voir en liberté et de préserver à l'avenir 
les antres de l'esclavage, ne pouvons -nous 
pas attendre d'eux, j'oserai même dire, n'a- 
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vons-nous pas droit de leur demander qu'ils 
jettent enfin les yeux sur leurs compatriotes^ 
sur leurs parents et leui-s amis , qu'une trop 
longue négligence du gouvernement met 
chaque jour en danger de perdre la vie; 
perte d'ailleurs qui ne peut manquer d'acca- 
bler de douleur ceux qui avaient des rapports ; 
avec ces tristes victimes du préjugé* 

M Aïs ce ne serait point assez que d'avoir f^i^^^*"!''"'^ 
porté des lois sévères contre le duel , si on «« !#• lois» 
ne les faisait exécuter exactement. Nous pren- dnti».* 
drons donc la liberté de représenter à Taccu- 
sateur-public , aux juges et aux jurys du pays 
qu'ils sont indispensablement obligés de faire 
leur devoir, c'est-à-dire, de punir les duels 
et de mettre tout, en usage pour les décré- 
diter , autant qu'il sera en leur pouvoir. 
L'accusateur- public doit surtout se rappeler 
l'obligation que lui impose sa place relative- 
ment à la sûreté générale , et le compte qu'il 
rendra tant à Dieu qu'aux hommes , des con- 
séquences qui résulteraient de son indolence 
ou de sa mollesse, indolence et mollesse dont 
s'ensuivrait la continuation d'une pratique si 
préjudiciable à la société. Il faut que les 
juges , avec cette franchise et cette impar- 
tialité qui conviennent à leur état, fassent 
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connaître la loi au jury, sur cç point en par- 
ticulier, et qu'ils rnsistent sur la nécesnté de 
êy conformer avec exactiiUile. Les membre» 
du jury doivent être persuadés qu'ils i^onÉ 
tenus, et par leur serment , et par les lien» de 
l'humanité , à ne s'écarler jamais de la pJug 
exacte vérité dans les rapports qu'ils font. C)a 
se relâcherait de la ri{>ueur de la loi quand il 
y aurait. lieu de le faire; mais épargner le 
coupable , lorsqu'il nuit à plu.-^ieurs innocents 
par les conséquences de son crime, c'est, 
dans le fait, une vraie cruauté, une cruauté 
très-blâmable. Le coupable, lui-même, s'il 
était conduit par l'équité, et auimé des sen* 
tîments du véritable honneur, ne devrait pas 
chercher à se soustraire à la rigueur de la 
ïoi qui le condamne. Une telle faqon de 
penser aurait sans doute quelque chose d'hé* 
roique : maïs fe coupable ne peut guères 
se dispenser d'avouer que c'est ce qu'il doit 
à son pays et à la société en général , dont 
il a violé les lois , et pour la violation des- 
quelles il mérite d'être puni. 

Onpeutuier On pourra , on devra même user de quelqtie 

•Jurlcplïl^^ indulgence par rapport aux duels passés; les 

préjugés du temps et d'autres circon>lances 

peuvent les excuser eh quelque chose et les 
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rendre nn peu moins criminels. Maïs sî Von 
renouvelle les anciennes loi-i contre cet abus 
criant, et si ou y en ajoute de nouvelles, il 
deviendra néceshaire alors de les, faire exécuter 
rigoureusement. Au reste, on ne sera pas 
longtemps dans le cas d'insister sur cette ri- 
gueur : quand on saura dans tout le royaume 
que les duels ne manqueront jamais d'être ' 
punis sévèrement , et qu'aucune considéra- • 

lion n'ariètera la peine, bientôt on y renon- 
cera et on les détestera universellement, 
comme ilsdoivent l'être , surtout si l'on adopte 
les atitres mo)rens que nous allons proposer. 

Je voudrais que. quelques-uns de nos meil- ^^'^'T* 
leurs écrivains jugeassent ce sujet di^^^e àue\» peu- 
a exercer leurs plumes, et que suppléant au uûie». 
défaut de cet essai , qui n'est (ju'une ébauche » 
îjs se chargeassent cl'éclairer le monde sur 
une matiëie airssi impoitan'e. Il serait bon 
d'attaquer le duel dans des traités, dans dea 
essais et dans des lettres qu'on publierait 
séparément, ou dfl||||ides ouvrages périodi- 
ques. Ce sujet fournirait une matière abon- 
dante aux poètes tragiques, qui, avec du 
génie , seraient à portée de faire , sur les 
esprits , une forte impression , et qui |)ar-là 
contribueraient efficacement à inspirer de 
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rhorreiir pour une pratique si révoltante , et 
pour les funestes conséquences d'une guerre 
plus que civile , suivant l'expression d^ua 
ancien poète. 

Quoiqu'en général le duel n'offre que des 
idées lugubres , on poui'rait exposer le duel* 
liste à la risée publique dans la comédie, ou 
le couvrir de ridicule dans quelque ouvrage 
burlesque, soit en vers, soit en prose. Ses 
fausses idées sur l'honneur , son prétendu 
courage qui , dans la réalité , cache une vé- 
ritable lâcheté, rappellent le souvenir de ce 
soldat fanfaron de Plante, qui offre quelque- 
fois des traits fort plaisants. 

L A société de Norv^nck , ou d'autres sem- 
blables sociétés , qui se déclareraient pour la 
cause de Thumanité, en ce point, pourraient 
proposer un prix à la meilleure pièce qui 
aurait été composée contrç le duel , soit qu'ils 
spécifiassent le genre de la composition , soit 
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qu'ils en laissassent le ^t^f^ ^^x auteurs. 

Résôiatîôiis& On sent combien les deux ouvrages dont 
tfe les duels, hous vcnous de parler seraient unies pour dé- 
créditer les duels. Il serait encore à désirer que 
les corps les plus estimés se réunissent tous 
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pour les décrier, et qu'ils^ parlassent forte- 
ment contre cet abus ,< toutes les fois que 
l'occasion s en présenterait. Les plus braves 
régiments de la Grande-Bretagne qjÉnnt 
signalé leur valeur en défendant leumpl^s , . 
qui souvent ont fait trembler nosenflmtu;, 
et qui , conséquemment , n*ont pas besoin 
de combats singuliers pour convaincre le 
inonde de leur attachement à l'honneur » . 
pourraient donner l'exemple et former la 
résolution d'éviter un pareil moyen de faire 
une méprisable ostentation de courage. S'il 
s'élevait quelque différend, il serait facile de 
le terminer d'une manière qui convînt à de 
braves militaires, en formant une cour com- 
posée d'officiers du corps; il y serait décidé 
lequel des plaignants a tort» et quelle satis- 
faction doit donner le coupable. On ajoute- 
rait à la loi que , dans le cas où celui-ci refu- 
serait de se conformer à la sentence, il serait 
privé de toute communication avec ses ca- 
marades. Enfin, les juges n'approuveraient 
jamais aucun acte de violence pour quelque 
raison que ce fût. 

I L conviendrait que ceux qui , par l'émî- „^H'Sr«M 
nence de leur rang , sont placés au dessus d^'^^p"^'^* 
des autres , et dont ^exemple et les discours ^'"(n ies" 
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ont tapt cVînfliiencour les esprits, tâchassent 
de rectifier l'opinion publique sur le duel ; 
c'est ce qu'ils pourraient fdire facilement, 
mêflBdcins les conversations ordinaires ; et 
la^SKiâtion Formelle de leurs sentiments à 
cet é^rd produirait le plus grand Fruit. 

On pourrait Seraît-il împossible de Former quelques 

as."riaiioas* «ouvelies associatious dans la vue seule de 

|f"àivx'èr- travailler à l'extirpation du duel, en Faisant 

winaiiondcs usage dcs movcns indiqués par les lois et 

avoués par la prudence ? On en a bien fait 

pour des objets moins important^. 

teVaoMTre On aurâît bcaucoup à attendre de l'influence 
?rîbu(T à rié°' des Femmes , si elles voulaient traiter les 
dueli" ^^ duellistes avec un mépris qu'ils méritent de 
la part de ceux qui examinent les choses avec 
attention.Observonscependant, quoique cette 
ob.<ervation parai.^-se étrange au premier coup* 
d'œil , que la partie du genre humain la p!us 
aimable et la plus' sensible , n'a pas toujours 
pour eux cette horreur qu'on serait en droit 
d'en attendre ; ellje ne réfléchît pas sans doute 
que ce sont des barbares qui portent la déso- 
lation dans les Familles en les privant du plus 
touchant objet de leur tendresse, en enlevant 
un mari à sa Femn^e» un fils à sa mère > ua 
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frëre à sa sœir. Ou potirrait peut être expli- 
quer cette contradiclion , en disant que les 
femmes qui sopt d'une nature faible et déli- 
cate, ont besoin de protection et de secours, 
ce qui les porte à estimer et k Favoriser ceux 
qu elles s'imaginent avoir de la valeur , qua- 
lité dans laquelle excellent. les duellistes, si 
on les en ci oit sur leur parole. 

Mais les femmes sont capables de connaître 
la vérit î ; il ne s'agit que de la leur montrer. 
Elles n'auront donc pas de peine à distinguer 
le vrai courage qui est réglé par la raison , 
et dirigé par le devoir , de cette apparence 
de bravoure qui porte quelques insensés à 
courir à leur perte, à se rendre coupables 
d'un crime , à devenir souvent et presque 
toujotirs le sujet de la désolation et du dé- 
sespoir de ceux qui ont le malheur de les 
avoir pour parents ou pour amis. 

Il est une autre réflexion que les femmes 
doivent faire. 11 arrive rarement qu'on se 
batte en duel |)our celles d'entre elles qui sont 
vertueuses; elles n't)nt pas besoin d'une si 
barbare défense. Communément ces sortes de 
combats sont souvent occasionnés pour des 
femmes qui sont l'opprobre de leur sexe. Cette 
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circonstance serait bien propre à engager nos 
dames à se déclarer hautement contre les 
duels , à détester et à faire dét^ter les 
duellistes; elles donneraient par là une nou* 
velle preuve de leur sensibilité .de cet amour 
pour l'humanité qui les caractérisent , et de 
leur désir si connu pour la paix et la con<- 
corde. Nous les cro^^ons même particulière- 
ment obligées à tenir une telle conduite; et 
nous allons tâcher de montrer que c'est un 
devoir qui ne souffre d'exception pour per- 
sonne. 

«io^7' !l!e Nous avons eu déja^ccasion de remarquer 
teou de par- que la cdusc principale des duels , ou du moins 

Jer contre Jet ,* ^ , ' !• • 

dueis^aHnde le prctcxte dont OU sescrt ordmairemeut pour 
fiuj»M« * op'i! Texcuser^esl la nécessité où l'on se trouve 
fiîvoriwnt. 9*^^^"cfois de Venger son honneur. Détrui- 
sons cette, opinion , et nous faisons cesser ce 
que l'on appelle proprement duel. Si tous les 
hommes s'accordaient à condamner les duels, 
on ne serait plus tenté d'en venir à ces com- 
bats, ou ils n duraient plus pour principe que 
la passion de la colère et celle de la ven- 
geance. ^ 

Il suit de là que iquîconque parle en faveur 
des duels 9 contribue, d'une manière expresse. 
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à en augmenter le nombre, et que quiconque 
parle d'une manière propre à les décrédîter, 
contribue plus ou moins , selon le degré d'in- 
fluence que lui donnent son mérite et son 
rang, à les bannir de la société» 

Il a été prouvé que la pratique des duels est 
absurde, barbare et criminelle. On doit donc 
conclure qu'en parlant pour cette pratique» 
on nuit au genre humain, et qu'en négligeant 
de les blâmer, lorsque l'occasion s'en présente, 
on néglige en même lempsde venir au secours 
de ses semblables dans un grand danger. Vous 
ne pouvez défendre ou excuser les duellistes , 
que vous n'excitiez en quelque sorte à un 
grand chme, et que, par vos discours, vous 
ne deveniez en partie la cause de plusieurs 
meurtres et de plusieurs autres calamités , si 
la pratique des duels vient malheur^eusement 
à se perpétuer. 

Ce n'est point assez que de discontinuer 
de mettre le pistolet entre les mains de vos 
compatriotes , comme semblent le faire les 
défenseurs du duel, il faut de plus leur arra- 
her cette arme meurtrière , et tâcher de 
les empêcher de nuire aux autres. Il n'y a 
personne qui ne puisse être utile a son pays, 
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en désapprouvant la pratique du duel et ^Q 
aHTaiblissant h force d'un préjugé qui y a 
doané nai>sance. Cesl une obligation que 
nous cro^oiis legartîer tous les hommes, e| 
qui leur est piebcrite par rhumanité; r'esf 
un devoir fondé sur des motifs dont la con- 
naissance est à la portée de la capacité Ja plus 
Oidinaire. 

Quant à ceux qui ont eu le malheur de 
pai 1er ou d eciiré en faveur des duels , ils soot 
strictement tenus de se rétracter delà manière 
. ]a moins équivoque ; c'est une conséquence 
qui suit des principes que nous avons établis, 
Cetie obligation deiîve de ce qu'ils se doivent 
à eux-mêmes, à leurs semblables , à leur 
Dieu. 

Conciusîoo. Si ce dernier raisonnement, contre la so^ 
Iidiiédu(|uel il n'est pas, jecrois, possibled'é» 
lever d'objection, était géuéralement connu; 
s'il était suffisamment entendu , et. si Ion ea 
faisait la règle de sa conduite , il n'en fau- 
drait pas davantage pour prévenir les duels» 

Quel que puisse être le succès de cel écrit t 
J'anteur neciaindra pas de se rendre le té* 
^uigoage qu'il n'a eu quis d^ bonnes vues. 
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iju^l s'est uniquement proposé de détruire un 
préjugé funeste qui cause un trës-grand mal; 
et il se Hatte que se^ efforts auront au moins 
quelques heureux effets. Il ne désespëie pas 
même de voir quelques-uns de ses compatriotes 
qui , entraînés par le préjugé , se croj/aîeut 
dans \a nécefesîté d'être toujours disposés à 
donnerou à accepter un défi , se félicitei* d'êlre 
affranchis de la tyrannie d*une coutume bar- 
bare, se réjouîr de rester libres de ne plus 
employer leur courage que d'une manière 
conforme à ce que dictent la raison et la re- 
ligion , la loi et la conscience ; enfin ils ne 
pourront reconnaître qu'ils ont une véritable 
obligation à ceux qui ont travaillé à opérer 
cet heureux changement. 



P. S. Pour que nos lecteurs aient une idée 
plus juste du duel , nous les engageons à lire 
la relation de celui qui eut lieu entre Sackville 
et Bruce. Elle a été insérée dans le Gardien y 
n.^ x33. 



